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RESUME 
Avant les aménagements, chacune des trois éthnies du Delta avait un type de système de production assez spécifi­
que : les Maures étaient essentiellement des pasteurs transhumants , les Peul associaient agriculture et élevage trans­
humant et les Wolof étaient avant des agriculteurs et des pêcheurs pour ceux résidant le long du fleuve. 
Mais en vingt ans, les effets conjoints de l'aménagement hydro-agricole, de la sécheresse et du développement du 
tissu agro-industriel ont profondément modifié la situation de la zone. 
La culture irriguée, génératrice de revenus important, est devenue la principale activité des paysans Wolof, tandis 
que pour pallier la faible productivité de leur troupeaux, les éleveurs Peul et Maures diversifiaient leurs activités : 
commerce, association cultures irriguées et élevage, emploi salarié. 
II s'agit d'une véritable association d'activités : en même temps que les systèmes se diversifiaient, les relations en­
tre leurs composantes se sont développées; en particulier, ce sont actuellement les sous produits de la culture irri­
gués qui permettent l'équilibre du bilan fourrager du Delta; leur utilisation laisse entrevoir la possibilité de dévelop­
per, aussi bien chez les éleveurs traditionnels que chez les Wolof, des modes de conduite intensifs, dans lesquels les 
cultures fourragères pourraient avoir leur place. 
Avec l'achèvement des barrages qui va permettre une extension considérable des surfaces irriguées, l'évolution des 
systèmes de production et des relations agriculture élevage en cours devrait se produire. 
Le Delta du fleuve Sénégal correspond à peu près à l'an­
cien royaume Wolof du Waalo, disparu en 1 859 au dé­
but de la conquête coloniale; ce royaume a connu une 
histoire agitée, ayant souvent eu à souffrir de l'expan­
sionnisme de ses voisins Maures, Peul, Toucouleurs, 
et Wolof du Jolof, avec lequel interfera à partir du dé­
but du XVIIe siècle le commerce atlantique. Premier 
point d'implantation française en Afrique de l'Ouest, 
Saint-Louis a très tôt joué un rôle important pour l'é­
volution de l'agriculture de la région, comme pôle de 
déstabilisation des structures politiques traditionnelles, 
et comme marché demandeur de céréales, de bétail, de 
gomme arabique, etc ... 
Avec l'occupation progressive du territoire par la 
France, des tentatives de colonisation agricole vont 
voir le jour au milieu du XIXe siècle, dans le Haut­
Delta essentiellement, mais sans grand succès. A cette 
époque, le peuplement actuel est déjà fixé dans ses 
grandes lignes avec les éthnies Wolof, Peul et Maure. 
Jusqu'en 1 94 0, date des premiers aménagements, les 
systèmes agraires du Delta resteront relativement sta­
bles, malgré les aléas climatiques et la monétarisation 
précoce de l'économie villageoise sous l'influence de 
Saint Louis, ceci bien que la région soit restée large­
ment en dehors du mouvement d'expansion de l'arachi­
de à cause de sa faible pluviométrie et de la 
nature de ses sols. 
Par rapport à la moyenne vallée, qui était tradition-
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ncllement très peuplée, le delta et ses marges apparais­
saient avant les aménagements comme une zone pres­
que vide, les conditions du milieu naturel n'étant guère 
favorables à une occupation permanente. 
I - Le MILIEU NATUREL DU DELTA 
Le delta, (carte 1) qui s'étend sur environ 5 000 1cm2 
entre Dagana et Saint Louis, constitue un milieu natu­
rel bien spécifique au sein de la vallée, de par la nature 
de ses sols, de par son hydrologie et de par son climat. 
Le delta du fleuve Sénégal est en fait un pseudo-delta 
sans avancée d'alluvions marines en mer ; le fleuve a 
une embouchure unique et il est remonté par les eaux 
marines à l'éliage. Formés en milieu marin puis lagu­
naire, les sols du delta ont, à l'exception des forma­
tions dunaires des Ergs le bordant, incorporé du sel, 
rendant ainsi difficile leur mise en valeur, que ce soit 
en culture traditionnelle ou en culture irriguée ; trois 
grands types d'ensembles géomorphologiques se ren­
contrent dans le delta : les cuvettes de décantation (gran­
des zones dépressionnaires argileuses), les levées flu­
vio-deltaïques arasées (terrains limoneux des bordures 
de marigots et des plaines basses) et les dunes du Jeeri 
(sables des bordures du delta) ; la répartition spatiale de 
ces formations n'est pas aussi régulière que celle des 
formations de la vallée, elles sont largement enche­
vêtrées (carte 2). 
La circulation naturelle des eaux dans le delta 
est marquée par l'alternance de la présence d'eau 
douce et d'eau salée : à la décrue, le débit du 
fleuve, dont le fond du lit n'est au dessus du zéro marin 
qu'à plus de 300 km de l'embouchure, devient trop 
faible pour empêcher la remontée progressive des eaux 
salées dans le cours du fleuve et ceux de ses défluents 
non protégés par des seuils naturels ; en fin de saison 
sèche, les eaux marines dépassent toujours Richard­
Toll et vont très au delà de Dagana les années les plus 
sèches (sans les barrages il est probable que Podor 
aurait été touché en 19 83/84 et en 19 84 /85 )  ; par le 
jeu des marées, les cuvettes les plus basses peuvent 
être inondées par l'eau salée. Lorsque la crue arrive, el­
le chasse la langue salée du fleuve, mais la circulation 
de l'eau dans les marigots se faisant aussi bien par 
l'aval que l'amont, elle provoque aussi le piégeage 
d'eaux salées dans certaines cuvettes, surtout dans le 
Bas-Delta. Par l'intermédiaire des nombreux marigots 
parcourant le delta, les cuvettes sont inondées, plus ou 
moins selon les années, et plus précocement dans le 
Haut-Delta que dans le Bas-Delta (deux semaines de 
décalage environ). 
Le climat se caractérise par une pluviométrie 
faible, 250 à 300 mm en moyenne et très irrégulière 
(sur les 2 0  dernières années, elle varie de 35 mm à 
plus de 5 00  mm selon les années). Sur le Jeeri, très 
sableux, ces pluies s'infiltrent sur place, tandis que 
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dans la plaine alluviale elles ruissellent et s'accumu­
lent dans les cuvettes et les parties basses des levées. 
On peut également noter, surtout dans le Bas-Delta, 
une influence océanique marquée modérant fortement la 
remontée des températures en saison sèche par rapport 
à la Moyenne V allée. 
Le milieu naturel du Delta se caractérise donc prin­
cipalement par : 
- des terres alluviales fréquemment salées (2 /3 des 
surfaces), 
- une remontée précoce (en novembre-décembre) de la 
langue salée, qui ne se retire qu'en juillet-août 
- une pluviométrie faible et irrégulière 
La végétation naturelle du Delta est donc peu déve­
loppée ; elle se répartit en quatre grands ensembles 
- la végétalion des dunes et des plateaux cuirassés du 
Jeeri, du type steppe arbustive sahélienne à strate her­
bacée d'hivernage. 
- la végétation des levées fluvio-deltaïques dépend de la 
cote des terrains et de leur salinité ; dans les plaines 
basses on trouve une steppe inondable dominée par les 
graminés et les acacias ; sur les levées elles-mêmes, 
une steppe proche de celle du J eeri mais moins 
développée ; sur les zones salées aucune végétation. 
La strate herbacée pousse en hivernage et en début de 
saison sèche pour les plaines basses inondées par le 
ruissellement. 
- la végétation des zones dépressionnaires est essen­
tiellement herbacée et n'apparait qu'en début de saison 
sèche, à l'exondation ; elle est variable en fonction de 
la cote des terrains et de leur salure. 
- la végétation des mangroves et vasières, localisée 
autour de Saint Louis. 
Compte tenu de ces caractéristiques naturelles, le Delta 
n'était pas très favorable à l'agriculture localisée le 
long du fleuve et en amont par la décrue, et sur les 
dunes sableuses au sud pour le pluvial ; par contre 
c'était une zone intéressante pour l'élevage (le cheptel 
pouvait exploiter alternativement les parcours sur les 
dunes en hivernage et les vastes parcours de décrue des 
cuvettes en saison sèche) ainsi que pour la pêche (qui 
bénéficiait de la crue, de nombreuses zones inondées et 
des contacts eau douce/eau salée). 
II LES SYSTEMES DE PRODUCTION 
AVANT LES AMENAGEMENTS 
Ils se caractérisent par une forte spécialisation éthnique 
des modes d'exploitation du milieu naturel et par une 
très faible artificialisation de ce milieu, les rendant très 
dépendant de ces caractéristiques pédologiques, hydro­
logiques et climatiques. Ethnie et lieu d'exercice 
des activités agro-pastorales sont donc deux 
bons critères synthétiques pour caractériser ces 
systèmes. 
Le centre du Delta était occupé, essentiellement en 
saison sèche, par des pasteurs Maures nomades et des 
agro-pasteurs Peul transhumants, tandis que les rives 
du fleuve et les dunes du sud du Delta étaient habitées 
par des agriculteurs Wolof cultivant en décrue, et/ou en 
pluvial, et pratiquant également la pêche pour ceux 
installés le long des cours d'eau. 
Plusieurs grands types de systèmes de production tradi­
tionnelle peuvent donc être distingués 
1. Les systèmes de production Maures 
étaient avant tout basés sur l'élevage et le 
commerce. 
Pendant la saison des pluies, les Maures partaient en 
Mauritanie où ils exploitaient avec leurs troupeaux des 
parcours de Jeeri parfois très éloignés du Delta Uusqu'à 
plus de 2 00 km). En cours de saison sèche, ils reve­
naient dans le Delta où leurs troupeaux exploitaient 
des parcours de décrue, essentiellement dans la partie 
aval (cuvette de Keur Macène, du Djoudj, du Djeuss, 
des Trois Marigots). 
A la faveur des transhumances, mais aussi progres­
sivement indépendament de celles-ci, le commerce des 
céréales, du sel, du bétail, des bijoux, etc ... représen­
tait une activité importante des Maures blancs ou Beï­
danes. Leurs serviteurs captifs ou affranchis, les Aratti­
nes ou Maures Noirs, les accompagnaient le plus sou­
vent dans leurs mouvements, car ils assuraient la garde 
et la conduite des troupeaux ; en hivernage, ils pou­
vaient cultiver en pluvial sur le Jeeri et en saison 
sèche faire un peu de décrue sur les cuvelles et le long 
des marigots ; celte dernière activité était simplement 
limitée dans le Delta, les zones qu'ils occupaient étant 
peu favorables à cause de la salinité ; les émanci­
pations de la tutelle Béïdane et leur sédentarisation 
progressive leur a fait adopter dans beaucoup de cas des 
sytèmes de production proches de ceux des Wolofs 
avec cependant une composante élevage (de petits 
ruminants en particulier) plus importante. 
Le taux de commercialisation des animaux était élevé, 
la stratégie des éleveurs Maures, Beïdanes surtout, 
étant d'exploiter leur capital afin d'en tirer des revenus 
pouvant être réinvestis sous d'autres fonnes, dans le 
commerce en particulier. 
2. Les systèmes de production Peul étaient 
basés sur l'élevage, auquel était associé un peu 
d'agriculture en hivernage. 
A la différence de ceux des Maures, les mouvements 
des Peul se faisaient surtout vers le Sud, étaient plus 
limités en distance, et se faisaient entre des points rela­
tivement fixes. En hivernage, les troupeaux transhu­
maient sur les dunes situées au sud du delta, et pour 
ceux du Haut-Delta, vers le Ferlo ; ils pâturaient alors 
autour de campements fixes, à proximité desquels les 
Peul cultivaient en pluvial du mil, du béref, du niébé 
et du sorgho dans les bas-fonds. Au début de la saison 
sèche froide, lorsque la valeur fourragère des parcours 
du Jeeri diminuait, et surtout dès que les mares s'assè­
chaient, chaque fraction Peul regagnait ses terres et ses 
campements (fixes) de saison sèche dans le Delta ; les 
troupeaux exploitaient alors les parcours des plaines 
basses des levées fluvio-deltaïques, puis ceux des 
cuvettes. 
Le lait était en partie autoconsommé, en partie vendu 
(ou échangé) dans les villages Wolof des bords du 
fleuve ou du proche Jeeri. 
Quelques campements cultivaient, pour l'autocon­
sommation, de petits jardins en décrue sur le Taak, 
berge des marigots. 
Pour les Peul, le cheptel représentait avant tout un 
capital, dont la valeur sociale, surtout pour les bovins, 
était importante. Ils commercialisaient peu d'animaux, 
de façon à préserver un capital qui n'était mobilisé que 
dans les grandes occasions et n'était exploité en temps 
nonnal que pour subvenir aux besoins domestiques. 
3. Les systèmes de production Wolof, é­
taient essentiellement basés sur l'agricul­
ture, et dans certaines zones, sur la pêche. 
Fondamentalement sédentaires, les Wolof sont très dé­
pendants des caractéristiques du milieu naturel local ; 
aussi peut-on distinguer quatre sous-types pour celte 
ethnie, entre lesquels existent tous les intermédiaires 
dans les zones de transition 
- les systèmes de production des Wolof insta l lés 
sur le neuve dans le Moyen et le Haut Del­
ta, entre Débi et Richard-Toll, étaient les plus typi­
quement "Waalo-Waalo". Ils associaient l'agricul­
ture de décrue, et la pêche ; la décrue était, dans le 
Delta, moins importante que dans la moyenne Vallée, 
compte-tenu de la salinité des sols, du retrait plus tar­
dif des eaux, et de la remontée de la langue salée ; elle 
se pratiquait dans les cuvettes de décantation, où était 
cultivé le sorgho, et sur le Taak, berge du fleuve et des 
marigots, où on trouvait du maïs, du niébé, de la 
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patate-douce, de la tomate-cerise, du manioc, etc. 
Des activités artisanales, en particulier la fabrication de 
nallcs à parlir des végétaux des cuvettes et des berges, 
et la cucillcllc de graines sauvages dans les parties bas­
ses des cuvettes venaient compléter ces systèmes. 
- les systèmes de production des Wolof installés le 
long du fleuve dans le Bas-Delta étaient essen­
tiellement basés sur la pêche, dans le fleuve et/ou en 
mer ; la décrue n'y étant guère possible à cause de la 
salinité, les cultures de Taak étaient réduites ; lorsque 
des terres de Jccri étaient disponibles, la culture plu­
viale étaient praliquéc, ainsi qu'un peu demaraîchage 
en pied de dune. 
- les systèmes de produclion des Wolof installés 
sur la bordure sud du Jeeri et autour du Lac 
de Guiers étaient avant tout basés sur l 'agricul­
ture pluvia le. Les principaJcs cultures étaient le 
mil, le béref, le niébé, ainsi que l'arachide lorsque la 
pluviométrie était suffisante. Ces agriculteurs pou­
vaient également, pour ceux installés à proximité du 
lac ou d'un marigot et surtout en période peu pluvieu­
se, avoir des activités de décrue sur berges (cultures de 
Taak) et pratiquer la pêche. 
- les systèmes de production des Wolof installés 
en amont de Richard-Toll étaient proches de ceux 
de la Moyenne Vallée : ils associaient cultures de cu­
vettes, cultures sur berge, cultures pluviales et pêche. 
Dans tous les systèmes Wolof, l'élevage était présent, 
mais son importance en nombre d'animaux et en reve­
nus générés, était assez faible ; le bétail était avant 
tout un capital, mobilisable pour les grandes occasions 
et peu exploité ; le cheptel bovin était confié à des 
éleveurs Peul (ou Maures parfois), ainsi qu'une partie 
des petits ruminants ; les animaux gardés au village 
étaient soit alimentés dans la concession (surtout les 
ovins mâles), soit partaient au pâturage la journée avec 
un berger. 
Les premiers aménagements vont peu toucher ces sys­
tèmes ; par contre l'endiguement général du delta en ri­
ve gauche en 19 64, puis les années de sécheresse aiguë 
après 19 68 vont profondément modifier leur fonction­
nement. 
III  - LES EFFETS DES AMENAGEMENTS 
ET DE LA SECHERESSE SUR L'UTILI­
SATION DE L'ESPACE 
Les premières tentatives d'aménagement hydro-agricole 
remontent au début du XIXe siècle ; bien que limitées 
en taille, elles entrainèrent des conflits entre habitants 
du Waalo et Colons car les digues mises en place 
empêchaient l ' inondation de certaines terres. 
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Après leur abandon rapide, pour des raisons techniques, 
politiques et foncières, les aménagements suivants 
eurent pour but d'em pêcher la remontée de la 
langue salée dans les principaux marigots (essen­
tiellement afin de permettre l'alimentation en eau 
douce de St-Louis) ; ces petits barrages, construits à la 
fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle eurent 
peu de conséquences sur la circulation des eaux pendant 
la crue (ils étaient ouverts à ce moment là), par contre 
ils permirent, en bloquant la remontée des eaux salées, 
le développement des cultures de Taak le long des 
marigots ainsi protégés, et leur évolution vers le 
maraîchage à proximité des villes. 
Les premiers véritables travaux hydro-agricoles 
commencèrent à Richard-Toll en 194 6 ; en une dizaine 
d'années, 6 000 ha furent progressivement endigués, 
aménagés et mis en culture afin de produire du riz. Cet 
aménagement, géré en régie par l'état, une société pri­
vée, puis une société d'état, ne concernait les paysans 
qu'à travers les terres ainsi mobilisées et les emplois 
créés ; à partir de 195 7 ,  la création à côté de ce casier 
d'un colonat paysan sur 300 ha fut la première ten­
tative d' intéressement des populations du Delta (auto­
chtones et allogènes dans ce cas précis) à la culture irri­
guée. Ensuite, à partir de 19 60, l'OAD (Organisation 
Autonome du Delta) réalisa des endiguements de cuvet­
tes, dans le Haut-Delta essentiellement, afin d'y faire 
pratiquer par les paysans la riziculture en submersion 
contrôlée. Ces aménagements, par les emprises fonciè­
res limitées et le nombre faible de villages concernés 
eurent peu de répercussions sur le fonctionnement des 
systèmes agraires traditionels. 
Le grand bouleversement de la physionomie du Delta 
fut provoqué par la construction en 19 64 de la grande 
digue périphérique longeant le fleuve en rive gau­
che, qui isole pratiquement toutes les cuvettes du 
fleuve et de ses crues ; les parties basses de ces cuvet­
tes étaient destinées à recevoir 30 000 ha de riz irrigué 
par admission gravitaire et contrôlée de la crue par des 
ouvrages vannés. 
En fait, les 30 000 ha de riziculture n'ont jamais été 
atteints, les surfaces cultivées n'ayant guère dépassé 10 
000 ha jusqu'à l'heure actuelle (casier de Richard-Toll 
non compris). 
Cependant ces aménagements ont profondément 
modifié le fonctionnement des systèmes tra­
ditionnels, car : 
- ils ont entraîné la disparition de la plupart des 
pâturages de décrue 
- ils ont également entraîné la disparition des cultures 
de décrue dans la plupart des Waalo 
- ils ont offert à tous les paysans du Delta, à ceux de 
sa bordure sud vivant auparavant quasi-exclusivement 
sur le pluvial, et à des colons venus de l'extérieur 
(Moyenne Vallée, autres régions du Sénégal), la possi­
bilité de cultiver en irrigué. 
Depuis 1 9 64, la situation a peu évolué en terme de sur­
faces endiguées et cultivées, mais la nature des aména­
gements a changé, afin de parvenir à une meilleure 
maîtrise de l'eau ; on est ainsi passé des aména­
gements primaires aux aménagements secondaires, 
puis aux aménagements secondaires sécurisés par pom­
�gc-et enfin aux aménagements tertiaires. Le casier 
rizicole de Richard-Toi! a été reconverti en casier su­
crier en 1 9 71 ,  à l'exception du colonat. Les exten­
sions d'aménagements ont concerné surtout le Haut­
Delta, avec l'aménagement de la cuvette de Dagana en 
19 75 et celle des cuvettes situées à l'est de Richard­
Toll en 19 80. 
La cuvette du Djoudj, initialement destinée à la 
riziculture, a été érigée en Parc National et a donc 
retrouvé sa vocation naturelle de zone inondée 
cependant les cultures de décrue y ont été interdites. 
A partir de 1 9 68, et surtout de 1 9 70 à 1 9 74 ,  en 1 9 77, 
et de 19 82 à 1 9 84, la pluviométrie a été très faible 
dans le Delta : on est passé d'une moyenne de 35 0 mm 
sur la période 1 9 31 -1 9 60 à moins de 25 0 mm sur la 
période 1 9 65 - 19 84 ,  les années les plus sèches étant en 
dessous de 1 00 mm et les "bonnes" années ne dépas­
sant guère la moyenne de la période précédente. 
Cette baisse très nette de la pluviométrie a 
destabilisé les systèmes de culture pluviaux 
du sud du delta, déjà fragiles avec une moyenne de 35 0 
mm ; les rendements ont chuté et les surfaces mises en 
culture ont fortement diminué. Les années les plus 
favorables, la pluviométrie n'a même pas permis l'ins­
tallation des pâturages de Jeeri et des plaines basses. 
Cette baisse de la pluviométrie concerne l'ensemble de 
l'Afrique de l'Ouest et les crues, engendrées par la 
pluviométrie au Mali et en Guinée, ont également 
beaucoup diminué d'intensité. En conséquence, on a 
assisté à une répétition d'années où seule la partie la 
plus basse des cuvettes pouvait être inondée, voire à 
une absence totale d'inondation des cuvettes ; dans les 
quelques dépressions du Delta non encore endiguées, 
les cultures et les pâturages de décrue ont donc été ine­
xistants ces années-là. Autre conséquence de la faibles­
se des crues, et dans une moindre mesure des endigue­
ments locaux, la productivité halieutique du fleuve, 
directement liée à l'importance de l'inondation de la 
vallée, a chuté et l'importance des revenus tirés de la 
pêche a donc diminué. 
Dernier effet de ces transformations, le développement 
des activités irriguées a amené la création de nombreux 
emplois dans les sociétés à vocation agricole ou agro-
industrielle du Delta : la SAED (Société d'Aménage­
ment et d'Exploitalion du Delta à l'origine), le SNTI et 
la SOCAS (Sociétés de fabrication de concentré de 
tomate) et surtout la CSS (Compagnie Sucrière Séné­
galaise) sont des employeurs importants ; la CSS em­
ploie ainsi plus de 7 000 personnes, venant de Richard­
Toll et des villages situés autour. Les activités sala­
riées locales sont donc importantes pour beaucoup 
d'unités de productions paysannes, comme le sont les 
revenus provenant des migrants partis travailler à l'ex­
térieur, essentiellement Nouakchott et Dakar. 
IV - CONSEQUENCES POUR LE FONC-
TIONNEMENT ACTUEL DES DIFFE-
RENTS SYSTEMES DE CULTURE ET 
D'ELEVAGE : 
Si certains systèmes traditionnels d'exploitalion du 
milieu ont quasiment disparu, d'autres ont réussi à 
s'adapter aux nouvelles conditions ; les systèmes de 
culture irriguées se sont quant à eux développés dans 
pratiquement toute la région. 
1. Le fonctionement des systèmes d'élevage 
L'espace pastoral naturel du delta pouvait être subdi­
visé en 3 ensembles : les cuvettes ou zones dépression­
naires (environ 1 00 000 ha), les plaines basses des 
levées Ouvio-deltaïques (environ 2 0  000 ha) et les zo­
nes dunaires du Jeeri (environ 2 0  000 ha localisés à 
l'intérieur même du Delta sans tenir compte des surfa­
ces quasi-illimitées bordant le Delta au Nord et au 
Sud). 
- Avec les aménagements, les parcours de décrue 
correspondant aux cuvettes, qui supportaient une 
charge d'un bovin à l'hectare pendant toute la saison 
sèche de novembre à juin, se sont nettement réduits. 
Actuellement, seulement 2 0  000 hectares environ sont 
aménagés au total pour le riz et la canne ; mais 
l'écoulement de l'eau étant contrôlé par la digue 
et les ouvrages, l'inondation par les eaux de la crue de 
la partie non aménagée des cuvettes ne peut plus se 
faire et la productivité des pâturages de décrue 
correspondant est pratiquement nulle. Elle n'est 
pas totalement inex istante, car l'exhaure des eaux de 
drainage permet l'inondation de certaines zones basses. 
La superficie des parcours de décrue est de cc fait 
passée dans le Delta à 35 000 hectares, correspondants 
aux cuvelles non encore concernées par les aména­
gements, mais qui le seront probablement dans les 
années à venir à l'exception du parc du Djoudj. La 
superficie des parcours de décrue devrait donc encore 
être réduite. 
- Avec la sécheresse, la productivité des parcours de 
Jeeri et des parcours des plaines basses des 
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levées a fortement diminué ; alors qu'en année plu­
viométrique "normale" (entre 250 et 350 mm), les 
parcours de Jceri supportent une charge d'un bovin à 
l'hectare en saison des pluies et que ceux des plaines 
basses des levées supponent également une charge d'un 
bovin à l'hectare pendant la saison des pluies ainsi que 
pendant la saison sèche froide (de novembre à février), 
en année trés sèche, comme en 19 72, 19 73, 19 83, 
19 84 (pluviométrie de 30 à 120 mm selon les zones), 
la productivité fourragère des parcours de Jeeri est nulle 
et celle des parcours des levées est très faible. 
Lors des années où la crue est également très faible 
(comme en 19 72, 19 77, 19 79 ,  19 82, 19 83 et 19 84 ), 
l'inondation gravitaire des cuvettes encore non amé­
nagées est très faible voire inexistante pour certaines, 
et la productivité de la plupart des parcours corres­
pondants est quasiment nulle ; sur les 35 000 hectares 
de parcours de décrue susceptibles d'être exploités, 
seuls 5 000 sont alors inondés. 
a) B ilan fourrager 
En conséquence de tout cela, le bilan fourrager naturel 
du Delta a fonement varié durant les 30 dernières 
années ; dans le tableau 1,  nous avons fait figurer la 
charge (en UBT) susceptible d'être supportée par les 
différents parcours du Delta en fonction des aména­
gements et des conditions climatiques. 
L'installation des aménagements a entraîné une dimi­
nuation irréversible de la charge potentielle, essentielle­
ment par une réduction de la superficie des parcours de 
décrue. La sécheresse réduit la productivité fourragère 
et donc la charge potentielle de tous les parcours du 
Delta en fonction de son intensité, et de façon réver­
sible, le retour à des conditions climatiques normales 
entraînant une restauration des pâturages. 
Les constatations suivantes peuvent être faites : 
- Avant les aménagements, dans les années 19 60-
19 64, le bilan fourrager du Delta était excé­
dentaire en saison sèche. Cette constatation a été 
vérifiée auprès des éleveurs Peul et Maures du Delta 
qui ont déclaré ne pas avoir connu de problèmes d'ali­
mentation pour Jeurs animaux pendant cette période. 
TABLEAU 1 
CHARGE POTENTIELLE EN UBT DES PARCOURS NATURELS DU DELTA 
Parcours Parcours de Jeeri Parcours des plaines Parcours de décrue (zones sableuses) basses des levées (cuvettes) 
Saisons Saison Saison Saison Saison Saison Saison 
Hivernage sèc!ie sèche Hivernage sèche sèche Hivernage sèche sèche 
Années froide chaude froide chaude froide chaude 
Jusqu'en 1964 20 000 0 0 20 000 20 000 0 0 1 00 000 100 000 
Depuis 1965, en conditions 
climatiques • normales • 20 000 0 0 20 000 20 000 0 0 35 000 35 000 
Depuis 1 965, en années très 
sèches 0 0 0 0 0 0 0 5 000 5 000 
Afin d'apprécier le bilan fourrager, il faut comparer les charges potentielles aux charges réelles (Tableau 2). 
TABLEAU 2 
RATIOS CHARGE POTENTIELLE/CHARGE REELLE (EN UBT) DANS DIFFERENTES SITUATIONS 
Saisons 
Hivernage Saison Sèche Froide Saison Sèche Chaude 
Situations 
Départs en transhumance 
Jusqu'en 1 964 systématiques pour 1 20 000 1 00 000 --- = 1 ,5 --- 1 ,25 
raisons sanitaires 80 000 80 000 
= 
Depuis 1 965, en année 40 000 55 000 35 000 
normale (par ex. : 1 985) 
- - = 1 ,33 - - = 1 ,83 --- 1 ,  1 7  
30 000 30 000 30 000 
= 
Depuis 1 965, en année 0 0 5 000 
très sèche (par ex. : 1 984) 
--- = 0 - - = 0 --- 0, 1 7  30 000 30 000 30 000 
= 
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- Depuis les aménagements et lorsque les con­
dit ions naturel les sont sensiblement normales 
comme en 19 85 (pluv iométrie voisine de 250 mm), et 
crue (art ifïc ic l lc en fait avec le barrage de Diama) 
proche de la moyenne de 100 dernières année , le bi­
lan fourrager naturel du Delta est excéden­
taire. 
- Depuis les aménagements, et en année très 
sèche comme en 19 82/19 83 et 19 83/19 84, le bilan 
fourrager naturel du Delta est nettement défici­
taire tout au long de l'année. La présence des cultures 
irriguées mises en place dans les aménagements, et les 
sous-produits qu'elles procurent, ont permis de 
combler cc déficit ; en effet, les éleveurs ont rapide­
ment saisi l'intérêt des sous-produits agricoles et 
agro-industriels (paille de riz, sons et farines de riz, 
adventices, etc ... ) pour l'alimentation de leurs ani­
maux, et i ls les ont utilisés pour compenser en partie 
la pénurie de fourrages naturels ; en partie seulement, 
car beaucoup de ces sous-produits ne sont disponibles 
que vers le mil ieu de la saison sèche froide. Aussi 
entre mars et décembre 19 83, avons-nous relevé un 
taux de mortalité moyen de 50 % chez les bovins. Dès 
que les sous-produits furent disponibles, la mortalité a 
cessé. La mortalité des années très sèches explique que 
l'on soit passé de 80 000 UBT en 19 64 à 30 000 
actuellement. 
b) Evolution des systèmes d'élevage 
Les éleveurs du Delta, dont les système d'élevage 
étaient traclitionncllcment basés sur une exploitation 
extensive des parcours naturels, ont adapté leurs 
systèmes au nouveau contexte, et cette évolution en 
cours se poursuivra en raison nowmment de la pour­
suite des aménagements. Deux cas de figures peuvent 
être distingués 
- En année pluviométrique normale, les trou­
peaux, en fonct ion de leur localisation dans le Delta, 
exploitent alternativement les parcours natu­
rels et les sous-produits. C'est ainsi qu'en hiver­
nage, les troupeaux du Bas-Delta disposant de parcours 
de Jeeri à proximité sont conduits sur ces parcours. 
Une partie des troupeaux du Moyen Delta exploitent 
les parcours des plaines basses des levées fluvio­
dcltaïques, l'autre partie ainsi que les troupeaux du 
Haut-Delta partent en transhumance sur le proche Jecri 
au sud et à l'est du Delta. Au cours de la saison sèche 
froide, les troupeaux partis en transhumance reviennent 
dans le Delta et sont conduits sur les parcours des plai­
nes basses comme les troupeaux non transhumants. A 
partir du mois de février, les troupeaux du Haut et du 
Moyen-Delta ne disposant pas de parcours de décrue à 
proximité,  exceptée la berge ouest du Lac de Guiers en 
fin de saison sèche, sont conduits sur les casiers rizi­
coles où ils consomment la paille de riz, base de leur 
ration alimentaire. Les troupeaux des éleveurs résidant 
dans le Bas-Delta et dans la zone du parc du Djoudj 
exploitent les parcours de décrue des cuvettes non en­
core aménagées et ne sont conduits sur les casiers rizi­
coles qu'en fïn de saison sèche. Dans l 'avenir, lorsque 
toutes les cuvelles seront aménagées, les sous-produits 
et principalement la pai lle de riz conslitueront proba­
blement la base de la ration alimentaire des troupeaux 
du Delta en saison sèche. 
- En année très sèche, la productivité des parcours 
de Jeeri et des plaines basses étant très faible et les 
parcours de décrue devant à moyen terme disparaître, 
les sous-produits constitueront la base de l'alimen­
tation des troupeaux toute l'année. Pendant l'hiver­
nage et le début de la saison sèche (jusqu'en janvier), 
suivant les zones la ration alimentaire des animaux se­
ra composée des quelques fourrages naturels existants, 
des sous-produits stockés au cours de la précédente cam­
pagne (pai lle, sons et farines de riz), ou ramassés (ad­
ventices de riz et de canne), et des sous-produits im­
portés des autres régions du Sénégal (tourteaux, ali­
ments complets, etc ... ). A partir du mois de janvier, 
après la récolte du riz et jusqu'à la fin de la saison 
sèche chaude, les troupeaux seront conduits sur les 
casiers rizicoles. 
De nombreux éleveurs, essentiellement des vil lageois 
Wolof, ont tendance à garder leurs animaux à l'attache 
pendant la saison sèche et à les al imenter avec les sous­
produits issus de leur exploitation et stockés dans les 
concessions. Si la double culture devait se généraliser 
dans le Delta, les éleveurs Peul et Maures ne pouvant 
plus pratiquer un élevage de type extensif devront 
adopter un système d'élevage de type intégré proche de 
celui des vil lageois Wolof. 
A partir de systèmes d'élevage extensifs basés sur l'ex­
ploitation des parcours naturels, les éleveurs du Delta 
ont développé, non sans difficultés, des systèmes 
d'élevage basés sur l'exploitation rationnelle des sous­
produits agricoles et des quelques parcours naturels en­
core existants afin de s'adapter aux nouvelles con­
dit ions. Avec la disparition progressive des derniers par­
cours de décrue, ces systèmes devraient continuer à 
évoluer vers des types d'élevage de plus en plus 
intégrés, et cela d'autant plus vite que se développera 
la double culture. 
2. Le fonctionnement des systèmes de cul­
ture traditionnels 
a) Les cultures de décrue ( carte 3) ne subsistent plus 
guère dans les Waalo, par contre elles sont très pré­
sentes sur les Taak. 
Nous ne disposons pas de statisqucs sur les surfaces 
cultivées en Waalo avant les aménagements ; les cu l­
tures de sorgho dans cc cuvettes concernaient tous les 
villages situés le long du neuve en amont du 
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Djoudj, et le long de la Taouey au Sud de Richard­
Toll. 
Seuls quelques villages de la zone Rosso-Dagana 
continuent à cultiver des Waalo ; ceux de la rive 
gauche ayant été Lous endigués, c'est en rive droite où 
Ils ont aussi des droits fonciers que les villages culti­
vent ; cette culture n'est possible que les années où la 
crue est suffisante ; celles où elle est très faible (7 2, 
83, 84 , ... ) aucune culture de Waalo n'est possible. Du 
fait des problèmes douaniers, ces cultures sont actuel­
lemcm un peu marginales dans le Delta Sénégalais. 
Avec les aménagements, les surfaces cultivées en Taak 
ont par contre, eu tendance à augmenter et cette culture 
a évoluée sensiblement vers le maraîchage dans les zo­
nes où l'évacuation des produits ne pose pas de pro­
blème. 
Cette culture était autrefois pratiquée le long du fleuve 
par les villages cultivant aussi des Waalo, ainsi que 
par les villages installés autour du Lac de Guiers et le 
long du Lampsar, au sud du Delta. 
Ces cultures, surtout dans la zone du Lampsar et du 
Lac de Guiers, se sont développées avec la sécheresse, 
car elles ont été pour les paysans de ces zones une alter­
native à la baisse de productivité des cultures pluviales 
du Jecri, en particulier parce que, comme l'arachide, 
elles permettent d'obtenir des revenus monétaires. 
Le barrage des marigots et leur isolement de l'eau salée 
a permis d'intensifier ces systèmes de culture ; dans 
certains cas, un arrosage manuel est effectué pour 
compléter les réserves en eau venant de l'inondation, et 
parfois l'évolution va jusqu'à l'installation de petites 
pompes permettant l'irrigation. 
A côté des productions traditionnelles comme le ma­
nioc, le niébé, la patate douce, les cucurbitacées, de 
nouvelles cultures ont fait leur apparition, comme la 
tomate, l'oignon, le choux, la carotte, et même la 
pomme de terre. 
b) Les systèmes de culture pluviaux sont toujours un 
peu limités pour leur alimentation en eau, même les 
années "normales". Ils n'ont pas été touchés directe­
ment par les aménagements, par contre la sécheresse 
les a beaucoup affectés et a entrainé une réduction im­
portante des surfaces. 
Tous les villages (carte 4 )  situés sur la bordure sud du 
Delta ont accès au Jeeri et faisaient des cultures 
pluviales autrefois, ainsi que les Peul qui transhu­
maient sur le Jeeri en hivernage. Les autres villages 
situés dans le centre du Delta ou le long du fleuve 
n'ont pas accès au Jeeri, et ne peuvent donc pas culti­
ver en pluvial. 
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Actuellement, les Peul qui ne transhument plus ont 
abandonné les cultures pluviales, et les Wolof qui ont 
accés à d'autres systèmes de culture, Taak ou irriga­
tion, ont réduit l'importance des cultures pluviales ; 
par contre elles restent vitales pour les agriculteurs du 
Jeeri n'ayant pas accès à d'autres types de culture. Dans 
l'ensemble du département de Dagana, environ 4 7  000 
ha de cultures pluviales étaient recensés avant la séche­
resse ; en 19 7 5, il y avait encore 37 000 ha cultivés, 
alors qu'en 19 80 il n'y en avait plus que 27 000 et 
seulement 13 000 en 19 85 ; en 20 ans, la surface culti­
vée a donc presque été divisée par quatre ; cette baisse 
est surtout sensible dans les arrondissements de Ross­
Béthio et Mbane, où une partie des populations a accès 
à d'autres activités agricoles, alors que dans l'arrondis­
sement de Rao où il n'y a presque que le pluvial, les 
surfaces se sont maintenues à 70  000 ha. 
Le déclin du pluvial s'est aussi traduit sur les espèces 
cultivées alors qu'autrefois l'arachide occupait une pla­
ce assez importante dans les systèmes de culture plu­
viaux (environ 80-9 5 % à Rao, et 10-15 % à Mbane et 
Ross-Béthio), sa culture a pratiquement disparu des 
arrondissements de Ross-Béthio et Mbane et ne repré­
sente plus que 10 à 20 % des surfaces à Rao ; pour le 
mil, ont constate une régression : là où d'autres cul­
tures vivrières sont possibles en irrigué ou sur le Taak 
et là où l'élevage est la principale activité, alors qu'à 
Rao où il n'y a que le pluvial les surfaces ont au con­
traire plutôt augmenté ; il en est de même pour le 
béref et le niébé. 
Malgré ce déclin global, la plupart des villages Wolof 
de la bordure Sud du Delta et du Lac de Guiers con­
tinuent à tenter des cultures pluviales, dont le gros 
avantage par rapport aux cultures irriguées est la fai­
blesse des charges. L'équipement agricole des exploi­
tations pour cultiver en pluvial est très faible, la 
plupart des matériels attelés ont été vendus ou sont 
hors d'usage dans les villages cultivant aussi en irri­
gué, alors que chaque concession possède le sien dans 
les villages vivant uniquement sur le pluvial. 
3. Le fonctionnement des systèmes de cul­
ture irrigués : 
Bien qu'ayant été, au départ, une activité assez aléa­
toire, vu l'absence de maîtrise de l'eau, la riziculture 
est petit à petit devenue la base de l'approvision­
nement en céréales des villages qui y ont accès. 
Actuellement environ 13 000 ha sont aménagés pour 
la culture irriguée paysanne dans le Delta, et 8 000 
sont gérés par les agro-industries locales (CSS (1) es­
sentiellement). Les 13  000 ha aménagés sont consa­
crés essentiellement au riz (9 000 ha environ), la 
tomate et les cultures maraîchères occupant une faible 
( 1 )  Compagnie Sucrière Sénégalaise. 
place (500 ha environ) ; le reste des surfaces n'est pas 
cultivité, es enticllemcnt à cause de l'état des amé­
nagements. 
On voit que les aménagements (carte 5) concernant 
pratiquement tous les vi llages situés à l'intérieur du 
Delta, à l'exception de ceux situés autour de Diama 
(zone des Maures). 
Les villages situés au Sud du Delta n'ont accès à la 
riziculture que s' i ls sont "montés" vers le Lampsar 
dans les années 60, lorsque cela leur a été proposé par 
la SAED. 
Ceux qui sont restés autour des Trois Marigots et dans 
le Jeeri n'y ont pas accès ; les villages du Lac de 
Guiers ont également peu accès à la riziculture. L'eau 
n'ayant pas été jusqu'à présent disponible toute l'année 
dans le Delta, la culture en saison sèche n'était possi­
ble que sur de faibles superficies ; le riz était donc culti­
vé uniquement en hivernage ; actuellement, la saison 
sèche est progressivement introduite, mais cette intro­
duction est encore timide, les disponibil ités en eau 
n'étant pas totalement garanties, et surtout les problè­
mes l iés à la double-culture étant loin d'être tous 
résolus. 
La tomate est cultivée là où la nature des sols le 
permet, c'est-à-dire essentiellement dans la vallée du 
Lampsar, à Ndombo-Thiago, et à l'est de R ichard-Toll 
; ail leurs les terres sont souvent trop lourdes el/ou trop 
salées. 
La riziculture est devenue en vingt ans l'activ ité 
agricole principale de pratiquement tous les habi­
tants du Delta qui ont pu y avoir accès, qu'il s'agisse 
de colons venus spécialement pour cela, d'agriculteurs 
Wolof ou Harallines dont les autres systèmes de cultu­
re sont devenus fragiles ou ont disparu, ou d'éleveurs 
Peul pour lesquels celle activité est devenue aussi im­
portante que l'élevage. Seuls les Maures Beïdanes sont 
restés en dehors de ce mouvement, bien que certains 
possèdent quelques parcelles, confiées à des Harattines 
le plus souvent. 
Après avoir été longtemps très faibles, les rendements 
sont aujourd'hui assez corrects, de l'ordre de 4 T/ha en 
moyenne ; cependant l'enherbement des parcelles reste 
préoccupant dans la plupart des cas. 
La culture est mécanisée pour le travail du sol, réalisée 
en régie par la SAED ; celle fonction connait un début 
de transfert aux paysans dans quelques zones ; les au­
tres opérations sont manuelles, ce qui n'exclue pas une 
utilisation assez répandue des herbicides chimiques, et 
les paysans sont maintenant libres de décider de la plu­
part des techniques qu'ils emploient. 
Les problèmes que pose l'agriculture irriguée dans le 
Delta ont liés, d'une part au niveau de charge élevé 
qu'elle implique, environ un tiers du produit brut, sou­
vent mal accepté par les paysans qui cherchent à le 
réduire, et d'autre part à l'absence d'alternative évi­
dente à la culture du riz, en raison de la nature des sols 
et du caractère limité des débouchés pour les autres pro­
duits. L ' introduction en milieu paysan de cultures irri­
guées à forte marge brute susceptibles de leur procurer 
les revenus monétaires qu'ils vont souvent chercher en 
dehors de l'agriculture serait pourtant souhaitable. 
V LES SYSTEMES DE PRODUCTI ON 
ACTUELS 
Les systèmes de production actuels du Delta combi­
nent les différents systèmes de culture et d'élevage dont 
nous venons de parler ; quelques uns ont encore des 
activités de pêche, et surtout beaucoup ont des revenu� 
extra-agricoles d'origine locale ou mi-gratoire. 
Les systèmes de production actuels présentent des ac­
tivités plus diversifiées que les systèmes tradi­
tionnels : à côté des activités traditionnelles du Delw, 
dont certaines ont été marginalisées, la riziculture, le 
maraîchage, la culture de la tomate industrielle, l'éle­
vage intensif, les activités extra-agricoles ont pris de 
l'importance et prédominent dans de nombreuses unités 
de production. Cependant toutes les unités de produc­
tion n'associent pas toutes les activités possibles et 
surtout ne le font pas au même degré ; il y a donc une 
diversité importante des types de fonctionnement des 
unités de production en fonction des activi tés qu'elles 
associent, et de la façon dont elles les gèrent. 
Celle diversification des systèmes de production con­
cerne pratiquement toutes les ethn ies du Delta, et a 
contribué à réduire les différences existant entre clics ; 
l'ethnie reste cependant un critère assez synthétique et 
facile à utiliser pour saisir un certain nombre de carac­
téristiques des unités de production, mais il n'est plus 
suffisant pour comprendre l'ensemble du fonction­
nement de ces unités. 
Il devient pratiquement aussi important de considérer 
les possibilités d'accès à la riziculture, au ma­
raîchage, ou la présence de revenus extra-agri­
coles, car elles jouent tout autant sur le fonction­
nement des systèmes. 
Pour distinguer les grands types d'unités de production 
présentes dans la zone, ce sont des critères que nous 
avons utilisés : ethnie, place de la riziculture, im­
portance de l'élevage, présence de cultures de Taak ou 
de maraîchage, présence de revenus extra-agricoles. 
Nous avons ainsi distingué les types d'unité de pro­
duction suivants : 
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1 .  Pour les Wolof' et les colons : 
Les systèmes se caractérisent par la prédominance 
des activités agricoles au sens strict, bien que 
dans un certain nombre de cas les revenus extra­
agricoles aient pris une grande importance. 
Le premier critère permettant de différencier les unités 
est l'accès à la riziculture ; lorsqu'elles n'y ont pas 
accès, c'est-à-dire lorsqu'elles se trouvent dans des 
zones sans aménagement, les unités de production 
n'onî que le Taak comme activité agricole à peu près 
sûre ; dans les zones où i l  n'y pas de Taak, dans le 
Jeeri, la culture pluviale est insuffisante pour assurer 
la survie de la famille, on pratique alors sur place des 
activi tés de cueilleue comme le ramassage du bois, et 
surtout la migration apparaît comme le seul moyen 
d'obtenir des reveni..s. 
Lorsque la possibilité de cultiver du riz existe, la 
fourniture du vivrier repose en général complètement 
sur celle culture, sauf s'il s'agit de zones où les 
surfaces irriguées sont trop petites et où d'autres 
activités, le Taak en particulier, permettent d'obtenir 
des revenus importants. Si les surfaces en riz sont 
suffisantes, 0,5 ha à plusieurs hectares par famille, 
l'auto-consommation est le premier objectif qui leur 
est assigné ; pour obtenir des revenus monétaires, la 
riziculture peut aussi être util isée, mais les paysans 
privilègient plutôt les activités à plus forte marge 
comme la culture de la tomate, le maraîchage ; dans 
tous les cas, les revenus extra-agricoles, surtout s'ils 
proviennent de salaires, apparaissent les plus sûrs, et 
sont les plus recherchés. 
L'élevage, grâce à la disponibilité des sous-produits 
de la culture irriguée, est de plus en plus intégré à 
l'unité de production et non plus confié à l'extérieur, ce 
qui est trop aléatoire en période de sécheresse. 
2. Pour les Peul : 
Pratiquement tous les Peul du Delta, qui avaient des 
droits fonciers traditionnels sur les terres qui ont été 
aménagées, sont devenus riziculteurs et se sont 
fixés dans le Delta ; seuls ceux (peu nombreux) rési­
dant en permanence dans le Jeeri où existent 
maintenant des points d'eau pérennes avec les forages, 
n'y ont pas accès et vivent essentiellement sur l'éle­
vage et les cultures pluviales. 
Avant les premières années de sécheresse, la riziculture 
était pratiquée par les Peul, mais l'élevage, et dans une 
moindre mesure les cultures pluviales, leur permet­
taient de subvenir à la plupart de leurs besoins ; aussi, 
et compte-tenu du caractère très aléatoire de la rizicul­
ture, celle-ci était conduite de façon très extensive. 
Avec d'une part la sécurisation de la culture irriguée 
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par les pompages et les aménagements terllaires, et 
d'autre part la sécheresse qui a entraîné une mortalité 
importante du cheptel et diminué sa productivité, les 
Peul se sont plus tournés vers la culture irriguée pour 
subvenir à leurs besoins. 
Beaucoup de Peul se sont également tournés vers les 
emplois salariés pour obtenir des revenus monétaires ; 
la possibilité d'obtenir un emploi à la CSS a non 
seulement interessé les gens habitant sur place, mais a 
aussi attiré des Peul venant de Ferlo et de la Vallée qui 
sont venus s'installer à Richard-Toll. 
A l'heure actuelle les cultures irriguées et les 
activités extra-agricoles sont devenues aussi 
importantes pour les unités de production Peul que 
l 'élevage ; l'importance variable de ces activités les 
différencie aujourd'hui autant les unes que le:: autres 
que la taille du cheptel, ce dernier restant un moyen 
privilégié de capitaliser. Aujourd'hui certains Peul du 
Delta qui n'ont presque plus d'animaux, qui ont des 
rizières, font du maraîchage et travaillent à la CSS 
sont plus proches des agriculteurs Wolof que des 
éleveurs Peul du Ferlo. 
3. Pour les Maures Beïdanes 
Ces grands éleveurs, peu concernés par l'agriculture, ne 
se sont pas intéressés à l'agriculture irriguée au mo­
ment où elle a démarré, préférant investir dans Je com­
merce, plus lucratif ; avec les modifications du milieu 
ayant fragilisé les sytèmes d'élevage nomades, le com­
merce est devenu la principale activité des Maures ; 
c'est lui qui permet de faire vivre la famille et de lui 
procurer des revenus monétaires importants ; mais 
c'est aussi le commerce, dans lequel étaient autrefois in­
vestis les revenus de l'élevage, qui permet aujourd'hui 
de sauver cet élevage en période de sécheresse, en 
autorisant l'achat de quantités importantes de sous­
produits ou d'aliments industriels. 
Bien que l'activité élevage soit un peu mise en veil­
leuse, l'exploitation du cheptel s'est adaptée à ce nou­
veau contexte : les mâles sont commercialisés jeunes 
(il existe un marché intéressant, les agriculteurs Wolof 
achetant ces animaux) et les femelles improductives 
sont vendues. 
4. Pour les Maures Harattines : 
Les Harattines du Delta ont trouvé dans la culture 
irriguée un moyen d'acquérir une plus grande auto­
nomie vis-à-vis des Beïdanes ; elle permet de subvenir 
à leurs besoins en céréales et d'obtenir des revenus mo­
nétaires ; lorsque cela est possible, du jardinage de 
Taak est effectué, ainsi que la pêche dans les zones 
favorables, surtout pour les vil lages qui n'ont pas 
accès à la riziculture. Les sytèmes de production Harat­
tines sont actuellement très proches de ceux des 
Wolofs et des colons. 
La variabilité des sysLèmes de producLion ne se réparLiL 
pas de façon aléatoire dans l'espace : en effet, certaines 
caractéristiques, comme la possibilité de faire du Taak, 
la possibilité de cultiver le riz, ou la possibilité d'avoir 
un emploi salarié dépendent très neLLement des zones 
où on se trouve ; c'est ce qui nous a conduit à 
distinguer au sein du Delta sept petites zones, où un 
certain nombre de caractères sont assez homogènes, ce 
qui n'exclu pas qu'il subsiste une variabilité intra-zone 
�Jevée pour d'autres caractères; ces sept zones (carte 6) 
possèdent les grandes caractéristiques suivantes : 
- Zone Maure (1 ) : Les habitants de cette zone sont 
essentiellement des éleveurs et des commerçants Mau­
res, pratiquant peu d'agriculture ; elle devrait évoluer 
rapidement, car elle bénéficie de la mise en service du 
barrage de Diama depuis la fin de 1 9 85 et a été choisie 
pour l'installation d'exploitants privés autonomes 
extérieurs à la zone. 
- Zone de Diawdoune (2) : Les villages de cette 
zone ont peu de riziculture irriguée, par contre le 
maraîchage traditionnel ou irrigué est important : il y 
a un petit élevage ; en année favorable, la culture 
pluviale est possible. 
- Zone des Trois Marigots (3) : Cette zone n'a 
aucune culture irriguée, et même le maraîchage y est 
peu développé car l'alimentation en eau de ces mari­
gots est irrégulière ; l'agriculLure pluviale est impor­
tante lorsque la pluviométrie le permet ; c'est aussi 
une zone de pâturages d'hivernage et de saison sèche. 
- Zone du Lampsar (4 ) : Il y a dans cette zone des 
grands périmètres SAED, des foyers de jeunes et 
beaucoup de maraîchage (de Taak ou irrigué) le long du 
Lampsar ; c'est une zone d'élevage importante ; les 
communications avec l'extérieur sont faciles (goudron) 
et il y a quelques emplois salariés sur place. Si la plu­
viométrie est favorable, des cultures pluviales peuvent 
être faites. 
- Zone de lloundoum et du Fleuve (5 ) : C'est 
la zone du Delta typique, avec de très vastes casiers 
rizicoles, de l'élevage et de la pêche dans le Fleuve ; le 
maraîchage est encore peu développé (la zone est assez 
enclavée) et il n'y a aucune possibilité de culture 
pluviale. 
- Zone de Richard-Toll (6) : Cette zone est 
marquée par l'influence de la CSS et des 7 000 em­
plois qu'elle offre ; les salariés sont donc nombreux 
dans tous les villages de cette zone ; du point de vue 
strictement agricole, trois sous-zones peuvent être 
djstinguées : 
- l'Ouest, où l'on a de grands casiers SAED comme 
dans la zone de Boundoum 
- l'Est, où il n'y a que peu de terres disponibles, et où 
la principale activité agricole est le maraîchage ; des 
privés sont in Lallés dans cette zone 
- le Sud, où existe un aménagement intermédiaire 
entièrement géré par les paysans qui font du riz, de la 
tomate, du maraîchage, de l'élevage, des cultures 
pluviales, etc ... 
- Zone du Lac de Guiers (7 ) : il y a encore peu de 
cultures irriguées dans cette zone ; les grandes activités 
sont la culture pluviale, la pêche, la culture de décrue 
(manioc, maraîchage) et l'élevage. 
Au sein d'un même village on peut cependant trouver 
des gens avec ou sans riziculture, avec un petit et avec 
un grand élevage, avec et sans revenus extra-agricoles, 
etc ... 
CONCLUSION 
Depuis 30 ans, le Delta a connu des modifications 
profondes liées aux aménagements et à la sécheresse, 
modifications qui ont bouleversé le fonctionnement 
des systèmes agraires existant. Sur le Jeeri, la 
sécheresse a rendu difficile l'obtention d'une production 
agricole en pluvial, et certaines années, il n'est même 
plus possible d'avoir des pâturages susceptibles de 
subvenir aux besoins du cheptel en hivernage ; les 
cultures de Waalo ont pratiquement disparu, alors que 
les pâturages de décrue, base de l'alimentation du 
cheptel en saison sèche, ont vu leur surface se réduire à 
quelques zones à l'Ouest du Delta. Dans ces con­
ditions, la riziculture, après un démarrage difficile, a 
été bien intégrée dans les unités de production et est 
souvent devenue leur principale activité lorsqu'elles y 
ont un accès suffisant, et ceci pratiquement quelque 
soit l'origine ethnique des riziculteurs ; parallèlement, 
la culture de Taak et le maraîchage se sont développés. 
Dans les zones où les paysans ont eu accès aux 
aménagements, l'agriculture traditionnelle pluviale ou 
de décrue a laissé la place à la riziculture pour fournir 
l'auto-consommation en céréales et quelques revenus 
monétaires. Dans les autres zones, soit elle est encore 
présente, mais avec une production très faible essen­
tiellement destinée à l'auto-consommation, soit elle a 
disparu. 
L'agriculture et l'élevage, composantes peu liées dans 
les systèmes agraires traditionnels, sont actuellement 
étroitement dépendantes l'une de l'autre. En effet, 
l'élevage a dû s'adapter à la disparition ou la réduction 
des parcours traditionnels et est aujourd'hui largement 
basé surtout en saison sèche, sur l'uLilisation des sous­
produits agricoles et agro-industriels issus des cultures 
irriguées. Les éleveurs Peul ont trouvé dans la culture 
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irriguée el les revenus monétaires qu'elle procure (en 
association avec les revenus extra-agricoles) non seule­
ment un moyen d'assurer leur vivrier mais également 
une source de sous-produits indispensable à l 'alimen­
tation de leur cheptel. Par ailleurs, le cheptel permet de 
capitaliser une partie des revenus monétaires issus de 
la culture irriguée et des activités extra-agricoles : les 
relations agriculture-élevage sont particulièrement évi­
dentes dans les systèmes de production Wolof ; en effet 
ces derniers achètent avec les revenus monétaires de la 
culture irriguée des animaux qu'ils alimentent en gran­
de partie avec les sous-produiL5 de leurs cultures, se 
constituant ainsi un capital. 
A côté de ces deux grandes activités, riziculture et éle­
vage, le maraîchage sur Taak ou en parcelle irriguée 
s'est développé pour permettre aux paysans d'obtenir 
plus de revenus monétaires, la façon privilégiée d'ob­
tenir ces derniers étant toutefois les activités extra­
agricoles locales (en particulier autour de Richard-Toll) 
et/ou migratoires (à Dakar ou Nouakchott). 
Les systèmes de production actuels du Delta restent ce­
pendant marqués par leur histoire et l'ethnie, à laquelle 
correspondait autrefois un mode de production bien 
précis, et est toujours un bon critère synthétique pour 
aborder ces systèmes ; mais aujourd'hui, elle ne suffit 
plus pour aborder la complexité de leur fonction­
nement et de leur diversité. 
Dans l'avenir, les surfaces rizicultivées devraient con­
tinuer à s'étendre et la mise en service des barrages de­
vrait quant à elle permettre la double-culture. La place 
de la riziculture au sein des systèmes de production de­
vrait donc se renforcer, même si d'autres activités 
comme le maraîchage ou les activités extra-agricoles 
semblent plus à même de fournir aux paysans les 
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revenus monétaires qu'ils recherchent. L'augmentation 
des surfaces mises en culture réduira encore les zones 
de parcours de décrue, et avec le développement, même 
partiel, de la double-culture, il ne sera plus possible 
aux troupeaux des Peul et des Maures de pâturer libre­
ment dans les parcelles après la récolte ; les éleveurs 
devront se tourner comme le font actuel lement certains 
Wolof vers un ramassage de pailles, et leur transport 
en dehors des parcelles. Le processus d'intégralion de 
l'élevage à l'agriculture, déjà constaté notamment chez 
certains éleveurs Peul et Wolof, devrait se poursuivre. 
Par ailleurs, tout le Delta ne sera pas aménagé dans les 
années à venir ; certaines zones actuellement improduc­
tives par manque d'eau sont peu favorables à la 
riziculture à cause de la salinité. La mise en service des 
barrages pourrait aussi permettre de remettre en eau ces 
zones, comme le Ndiael, qui fourniraient ainsi des par­
cours de décrue. La gestion de telles opérations reste 
cependant à organiser. 
Enfin, le développement de la région se traduit par des 
disponibilités monétaires de plus en plus importantes, 
que l'élevage, épargne traditionnelle, ne peut à lui seul 
permettre de capitaliser et de faire fructifier. Une bonne 
partie de ces disponibilités est affectée par les paysans 
à l 'amélioration de leur niveau de vie et d'autres 
investissements sont également possibles comme par 
exemple l'achat d'une motopompe afin de faire du 
maraîchage sur une parcelle privée. La rentabilité de 
ces investissements dans l'élevage ou dans le maraî­
chage pourrait cependant être remise en cause par les 
problèmes de commercialisation et de marchés ; la 
riziculture, largement subventionnée et les activités 
extra-agricoles restent alors les seules activités envi­
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Carte 3 - Cultures de décrue et disponibilités en eau dans le delta en saison sèche 
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Carte 4 - Arrondissements, communautés rurales, et zones de cultures p luviales 
du département du Dagana 
; .. a _ _ _ _::/._ . .  ,, 












[ c hr l l e ( h )  
;. 
'· ,.{i: t/ ' · · · ·
· , · ·  ' 
• Y i l h9,s ne pr• t i q1.1•nt j•••b 
dt c u l tur e \  p l uv i • l o  
• Y i l l •gn cont i nu•nt d e  ttnhr 
du c-.l turu p l u ., i it l o  
u l grf I •  ,lchtr t H t  
* Y i l l •ges •y•nt •b•ndunniE l n  
c u l cu,u p l u w i , l t \  .1 ·11eL l t :i.  













l i a i t t  du Ofp,r t ue n t  
l i • i lt d ' •r n 1nJ1 Heat: n 1  
l i • i h  dt <.OHunhlf 
r ur ., J  e 
Cht f • l i ru dt tOHun•u t f  
ru, ., l r  
C 
Carte S - Périmètres aménagés pour la culture irriguée dans le delta du fleuve Sénégal 
C., • ...i, -•�n1s WO 000 Na 116 •. ,.,  
l'tt,  .. lf•• v l l l...,..ou •• 101•11 1)60 H• 111  IO,C,I  
P•1uo1i pt,vu )10 H• 1 i 11.c.l 
l':.!..!! �·�!.!1•J �!?'"'�� �!!! 1100 p,c.l 
""'o, ,...,,., , , , . ,  l&IIO "• 
1 .. , ., -,..� o,n1 1 .. o., 1 1 •  1Ck90 , .. 
ll)11 1 1 I  u, .. , 
O 1� N 
L _ ___ ·' - ·- _ _ _  J 
', 1 1 , 1 , 1 ,  .• l , · l , 1 1 t  , •,11 1 
.,. ")1
1
1 1  � 
t""" l l fJ 
l't r1111�tre agro- 111d1. u t r- 1 �  l 
e1 suri ace: en Il• 
Z I 110 e t  aurhcc e n  li.a 
i,;.p).;i,.;:e,:ie,.t et surf.ace .s'un 
ptru:1 l t r e  Y I  l l•&t'OII uu Jun = . , r: r  
lari l • cc,,..,11, ., 1  111r r . c e  d '  .. 1 1  
ptr1•flr11t çl'lvt 
l r 1 1,:o1 b l e a - ..i,· l ' •IHV'>. 19b,, 
Carte 6 - Le delta du fleuve Sénégal, zones homogènes 
/ 
1 0  , ., 
Fd1 r: l lc ( Klf" J 
. ..--/ �-------
RIOWl>·lOl.L 
/ . . I 
/ 
/ 
/l i m i t e  de 















F' l euve 
Mar I gol 
Route 
V I  l J a g c  
Vt 1 l e  
Che f - 1 \ e u  .. r!g I o n  
t' r � r e c t ure 
Soua-Prl fec t u r c  
R i z e r i e  
Sucrer l e  
u s ine .. Cùnccnt r� Je ro111 a t �  
609 
